
LE TIR A L'ARC EN SUISSE

iri existe en Suisse de très florissantes sociétés de tir à l'arc, toutes de constitution
fort ancienne.
L'antique origine des « Exercices » nous est indiquée de très jolie façon par la

curieuse photographie ci-dessus représentant les chevaliers du Noble Exercice
Genevois en costumes du XIIIe siècle.

A Berne, à Lausanne, à Vevey, à Morges, etc., se rencontrent d'habiles
tireurs d'arc ; mais c'est sans contredit à Genève que se trouve la plus puissante
compagnie.

D'ailleurs, c'est le « Noble Exercice Genevois » qui, l'an dernier, remporta le
Challenge national suisse.

En sa belle propriété de Richemont, le « Noble Exercice » de Genève fit, en
1904, 284 tirs officiels auxquels prirent part 2.712 tireurs le nombre des flèches
lancées fut de 67.724, ce qui exigea des tireurs un parcours de 4.062 km. 440 m.
et une somme de tractions, sur la corde de l'arc, évaluées à 744.964 kilogrammes.

Ajoutons que pour 1904 le roi du tir est M. A. Térond, à l'obligeance duquel
nous devons les renseignements contenus dans cet article.

de main et une maîtrisede soi tout
à fait extraordinaires.

Tels, ils ressemblaient, par l'at-
titude, à ces archers du moyen
âge que nous dépeint l'histoire,
guerriers redoutablesfournispar la
roture, et dont l'adresse et le sang-
froid merveilleux eurent maintes
fois raison de la fougueuse témé-
rité de la noblesse belliqueuse.

« Allons relever notre tir. mes-
sieurs! commanda le secrétaire,
lorsque fut achevée la première
« volée ».

Tout en devisant joyeusement,
la compagnie s'acheminavers une
levée de terre haute de plus de
7 mètres, devant laquelle, sem-
blable à un mouchoir blanc étalé,
apparaissait éblouissant le carton-
cible, appliqué sur un paillasson
de grande dimension.

La faible distance séparant les
deux buttes fut parcourue d'un
pas alerte. Le carré blanc, sur
lequel se distinguait la minuscule
mouche ou « cravate » entourée
d'un large cercle noir, se montra
hérissé des extrémités empennées
des flèches, toutes profondément
implantées dans les pàillis de
soutien.
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60 . secrétaire, compas en
raremain, procédait avec une méticulosité

relevé de la distance de cha-
Cuneaudes flèches au centre de la cible.
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Le tir à l'arc présente, il est vrai,
11 np grande variété d'exercices.

A la cible < au blanc » succède
toujours la cible « aux nombres »,ont la forme oblongue et le système
e zonages avantagent le tireur im-

peccable qui l'atteint suivant songrand axe.Souvent aussi on tire « au soleil »,sorte de grande rosace placée au haut
une porche et dont les tireurs abat-

tent successivement les treize rayonsextérieurs flammés et les huit rayonsintérieurs en carton pâte.
C est le tir des jours de fête, celui

qUf" l'on donne plus volontiers enSpectacle aux invités et étrangers qui
Se pressent, de temps à autre, dans

admirable parc de Richemont, le
long des allées ombragées d'arbres

séculaires, autour des frais gazonses pelouses, pour assister auxprouesses de la compagnie qui faitalors merveille.
A moi le prix 1 » s'écrie celui qui

a at le dernier rayon, aux applaudis-
sements de l'assemblée.

« A moi la cuiller 1 » crie, joyeux,
celui qui de sa flèche fait voler au loin
le carton central, pendant qu'une ac-
clamation formidable salue son ex-
ploit.

La cuiller en argent, aux armes de
la Société, est depuis de longues an-
nées le trophée habituel que se dis-
putent avec quelque acharnement les
archers du « Noble Exercice » lors-
qu'ils exécutent un de leursnombreux
tirs officiels.

La cuiller en argent, objet d'ar-
dentes convoitises, est du reste l'uni-
que raison du tir « au distact » que
n'omet jamais d'annoncer l'officier,
lorsqu'il prononce la formuled'ouvel-
ture.

« Tir officiel avec les « distacts d'u-
sage 1 » articule-t-il en souriant.

Deux « distacts », petites cibles de
carton, l'uneblanche, dite « du jour »,
l'autre portant un visuel noir, dite
« du mois », accompagnent, en effet,
le grand carton de tir; ce sont les
distacts que l'on aperçoit toujours
fichés, deux par paillasson, soit en
haut, soit en bas, soit à droite ou à

gauche de la cible, « au blanc » ou
« aux nombres ».

Tous deux vaudront la cuiller d'ar-
gent, aux armes de la Société, à celui
qui fera le coup le plus centré ; ils
sont relevés, l'un, à la fin de la jour-
née de tir, l'autre au bout du mois.

Bien que la recherche du 1 distact »
soit le plus ordinairement la consola-
tion de ceux qu'un mauvais tir classe
inévitablement « pigeons

», il n'est
pas rare, pendant que silencieusement
s'exécute une volée, d'entendre tout
à coup une voix s'écrier : « Je risque
le distact 1 »

C'est un adroit chevalier
— auquel

quelques-unes de ses flèches précé
dentes, bien placées, assurent une
place certaine dans les deux premiers
tiers des tireurs, — les « sortants » —qui d'une main sûre décoche un de
ses traits dans la très petite cible.

Il faut entendre alors les amusantes
réflexions qui saluent sa performance.

Même dans les choses les plus sé-
rieuses, la gaieté ne perd jamais ses
droits !

Le tir à l'arc, en Suisse, n'a pas été
de tout temps un simple sport pré-
sentant au plus haut degré un heu-
reux mélange de qualités attrayantes
et éducatives.

Il fut autrefois une préparation à la
guerre.

A Genève, les « Exercices » ont une
origine qui se perd dans la nuit des
temps. Rien dans les plus anciens re-

gistres de l'Etat ne décèle l'époque
de leur création, mais les manuscrits
des archives constatent fréquemment
leur existence.

Nous savons par de curieuses
peintures de 1444, conservées au Mu-
sée de Rath, que lesarchets « s'esbat-
taient » au Pré-l'Evêque, dans le lieu
dit du Tirage, où, depuis un temps
immémorial, on tirait à l'arc.

En 1900, par suite de la création
par l'Etat d'une nouvelle voie,
1 « Exercice de Genève » dut aban-
donner son emplacement histoiique
et livrer à la pioche des démolisseurs
l'Hôtel de l'Arc que construisit en
1772 lord Stanhope, alors comman-
deur.

Le « Noble Exercice » acquit alors
une superbe propriété à Richemont,
route du Chêne, et bientôt s'éleva un
hôtel splendide.

Le 19 mai 1901, le premier tir d'inau-
guration put lieu dans ce parc magni-
fique de Richemont où dorénavant
les chevaliers veilleront à la perpé-
tuation des vertus civiques et des qua-
lités physiques qui furent de tout
temps l'honneur des archers suisses.

PIERRE LE GAEL.


